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NOVEMBRE! Cartes «TAffairesl 1

! AU FOYER Pour la mère 
fatiguée

(Commémoration des morts) 
Premier quartier, le 5. 
Pleine lune, le 13,
Dernier quartier, le U, 
Nouvelle lune, le 27.k Avocat k

I M.-D. CORMIER I
MP., СЛ, MA.

Notaire Public I

о.P. : e-m : 43 
U Edmundston, N.-B. I

Avocat
F. Dodd Tweedie 1|M La Toussaint.

2"Mi Commémoration des Marte.
3 J | S. Hubert; Ste SUvie 
41VI S. Charles Borromée
5 S Les Saintes Reliques
6 D XXVe ap. Pent. B. Irtoîllfrl 
7IL 8. WilbrraT
8!ML Les Quatre Couronnés,
9,M| Déd. B. du Sauveur,

10 |J | S. André Avelîln,
41V! S Martin,
12'S! S. Aurèle.
ІЗІОІ XXVle ap. Pent S. Di dite
14 L S. Josaphat, mart.
15 M S. Eugène,
16 M S. Edmond,
17 J S. Grégoire le Thaum.
18 V Déd. B. S6 P. et Paul.
1.1 S Ste Elisabeth de Hong.
20 D XXVlie ap. Pent.
21 L Présentation de la Ste V&rgê.
22 M Ste Cécile,
23 M' S. Clément.
24 J S Jean de la Croix
25 V Ste Catherine,
26 S S. Léonard de P.-Maurice,
27 D. 1er de lèvent. S. Valértën
28 rL S. Grégoire ПІ.
29 M S. Saturnin,
30 M S. André.

1 ♦ ♦ ♦J'ai été un La fausee modaatie eetce f le dernier refinement de 
la vanité. — La Bruyère.Ooethe.

Edifice LONG 
rue Canada

Personne ne connaît mieux que la mère de 
famille la valeur d’une bonne santé et 
d’une constitution robuste. Aussi, un grand 
nombre de mères nous adressent des lettrés 
pleines de reconnaissante en faveur des 
Pilules ROUGES, le remède auquel elles 
ont recours pour se maintenir bien por­
tantes. Mme L. Lauriault, Hull, P.Q., vic­
time de cette affection, la faiblesse, qui fait 
le désespoir de tant de mères, vient dire 
aujourd’hui aux femmes malades de ne pas 
souffrir inutilement .

=5^I Fleurs Naturelles * 
Щ Ipour toutes occasions!

■ CAMBER
-L THEîFLORIST I 
,Ч1 I Woodstock, N. B. 1
| ■ I Telephone No. 17-21 ■

I pédiéee avec promptitude*"^^
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L’AUTOMNEEdmundston, N.-B.# $i
i

r
J’aime l’automne quand le vent gémit, le soir, 
Et que la lune au ciel, tel un large ostensoir, 
Répand ses rayons d'or-sur la terre endormie 
Dans Vimmobüité d’une antique momie.

k AvocatAvocat <

J.-E. MICHAUDAlbert J. D10NNE
M. L. P.B. A.

Notaire Public
і "Après sroir souffert peadsnt^des mois, jejsui^

je me"sots “enfin débarrassée de cette faiblesse 
qm me minait depuis si longtemps et qui persistait 
su dépit de tous les remèdes que ie prenais. Mes 
nerfs sont aussi plus calmes et і e puis faire tout 
mon ouvrage. Je ne suif ramais fatiguée. ] at de 
•*entrain. Auparavant, te passais la moitié du 

lit. Deux maladies avam 
la cames de cet épuisement. Dis les 
boites de Pilules Rouges, ie me suis і 
forte. Гаі toujours des Pilules Ro 

Mme C. Lauriault. 285. rue

Les Pilules ROUGES sont un produit essentielle­
ment canadien et doivent être prises dans les cas 
de pâleur, faiblesse, manque d'appétit, sen- 
aafbon permanente de fatigue, essouffle­
ment nu moindre effort, douleurs de dos. de 
reins, périodes douloureuses et irrégulières, 
troubles internes, avant et après le nais­
sance d’un enfant. Partout ou par la poste 
50c la boite ou 3.

PROTEGEZ -
SUBSTITUTS qui ne sont pas pour votre 
avantage, «"*4 pour celui du marchand.

Parfois le jour qui meurt à l’horizon lointain, 
Avec la majesté grave d’un souverain,
Crayonne dans l’azur, sur le dos des nuages,
Des ruines de châteaux, d’étranges personnages.

Edifice LONG

Edmundston. N.-B
Palais de Justice

Edmundston, N.-B.
Une frange dorée au firmament brumeux,
Enrubanne des monts les sommets lumineux,
Et couvre les coteaux de fines draperies 
Que Zèbrent du soleil les splendides fééries.

Des arbres éperdus, comme de grands blessés,
S’élèvent des clameurs de sanglots étouffés ;
Leurs branches ont l’aspect de bras longs et tragiques 
Qui tracent sur le sol des ombres fantastiques.

Les matins rayonnants couvrent l’herbe de pleurs 
Qu’illuminent des deux les sanglantes lueurs 
Et les feuüles des bois par les sombres prabits 
Semblent des gouttes d’or sur les pâles soieries.

Tous les vents de l’automne en mon coeur ont soufflé; 
Sur des chemins déserts je m’en vais attristé ;
Je marche dans la nuit et des songes funèbres 
Me parlent de l’Eté dans la paix des ténèbres.

La peur m’appesantit et me glace d’effroi,
De mes rêves éteints, j’escorte le convoi,
Et mes regards s’en vont de la terre aux étoiles, 
Comme sur l’océan, les yeuz suivent des voiles.

• Et pourtant, triste automne, oh, j’aime tes chansons. 
Les vieux nids délaissés dans le sein des buissons.
Les diamants tremblants des perles de rosée 
Qui scintillent au bord de chaque fleur blessée.

J’aime les fronts rougis des érables vermeils 
Brûlants de mille feux, à des lustres pareü,
Les oiseaux égarés sous l abri de leurs branches 
Et les moineaux pillards autour des maisons blanches.

J’aime les bois parés de multiples rayons 
Qui brûlent dans le soir comme des papillons,
Et les roseaux mourants, flottant comme des crêpes. 
Et les glaieul flétris où s'attardent des guêpes.

Parfois, lorsque la nuit descend sur les coteaux. 
Quand l’ombre lentement envahit les ruisseaux, 
J’écoute dans le ciel la grande voix des cloches 
Et leurs mâles accents remplis de doux reproches.

Mon Ame est un désert où l’automne a passé.
Le doute trop souvent y mit son doigt glacé,
Je voudrais retourner les pages de ma vie,
Pour rédiger une oeuvre au Seigneur asservie.

J’y chanterais de Dieu les sublimes grandeurs,
La gloire de l’automne et toutes ses splendeurs
Et joyeux, j’écrirais à la fin du poème
Automne, triste automne, oh, vois, comme je t’aime.

nt terme étaient 
premières 

sentie glus
віїопісаїт.
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SS‘”. ola Jeunesse
La période tie la vie que nous ap­

pelons l’adolescence est entourée de 
maintes difficultés. Nous qui sommée 
leurs aînés aiment à dire souvent 
que les jeunes gens d’aujourd’hui ne 
ressemblent pas-à ceux d’hier. Er. le 
disant,
compte dear événements qui sont sur­
venus pendant line vingtaine d’an­
nées qui ont faüt, changer la maniè­
re de vivre.

La vie du foyer n’est plus la mê­
me. L'automobile nous fait chercher 
nos plaisirs au dehors, et nous pas­
sons beaucoup de soirées au cinéma.

Aujourd’hui les jeunes gens jouis­
sent d’une plus grande liberté, et ils 
ne veulent pas teepee tenir sous le 

De ne veu- 
; Ms e’fcnpatien-

Quand il me présente le plat, J’ai 
l’impression que sa main trembleLe Médecin des 

Pilules ROUGES 
recommande

Enfin/ il est fin., ce diner. Je ne 
sais même pas ce que j’ai mangé.

On passe au sa.cn La maîtresse 
de maison, alors, me fixe .

—Vous n’avez presque pas diné ?
—Mais si ! je vous assure !
—Pa smalade ?

—Pas d’ennui ?
—Oh! vous savez on en a tou­

jours quelques-uns Cela, c’eut un 
état une habitude.

Les tasses de verVeine circulent

—Un morceau de sucre
Puis, discrètement, je m’esquive 

T! est 22 heures, et je n'ai pus ou­
vert mon courrier. Je ne dormirai 
pas encore mes six heures cette auit-

OVONOL, $1.25.
VOUS REFUSEZ LES pour les enfante.devons nous rendre

Pilules ROUGESArchitectes I

pour les Femmes Pâles et Faibles
8.-Denls, MontréalBEAULE & MORISSETTE Ггмне-Américslne Uk,Cle

ARCHITECTES
iPEClÀLITKS Edifice» publics et religieux,

constructions à répreuve du feu.
deux chiens familiers viennent me 
demander le morceau de sucre.

Un coup de gong 
1 hôtel s'ouvre et 
devant l'individu en habit et en cra­
vate blanche „

Il parait absolument sidéré.
Il me regarde, mais plus comme 

tout à l'heure
on dirait que sa mâchoire va 

se décrocher, et tomber là. sur les 
dalles de granit.

D’une main malhabile, il prend 
mon manteau, ma douillette, men 
chapeau
ion où toute la famille est déjà ras­
semblée.

Bonjour par-ci

Donc, je dine dans le monde.
?

J'ai mis le seul gant vredâtre qui 
survive de la paire achetée en 1888 
J’ai endossé, en soupirant, mon man 
teau de cérémonie 
comme disent les séminaristes. Et. 
à 19 hres 45. je me dirige vers l’hô­
tel au balcon soutenu par deux lions 
de peirre, et qui donne sur deux a-

contrôle de le**» 
lent pas se 
tent et leurs parente leur demandent 
d’écouter -un conseil.

En général, U est difficile aux pa­
rents de croire que la liberté, jus­
qu'à un certain point, fait naître 
chez leur enfant l’eqprit indépen­
dant dont nous' avons tous besoin 
pour réussir dans la vie. Les parents 
doivent chercher * guider leurs en­
fants sans trop les réprimer; de con­
seiller au lieu de commander

Que le sparents se rendent c >mpte 
que ce qui leur semble être l’impa- 
ttertee et l’insolence chez leurs en-

prennent pour exprimer leur Indé­
pendance, 'et qu’ils cherchent fr ie» 
resteindre par la douceur et la pa­
tience.

Il faut surveiller la santé des ado­
lescents. Un défaut physique qui 
peut se présenter à cette époque de 
la vie c'est, la mauvaise vue. Il est 
bon de faire examiner régulièrement 
les yeux et les oreilles des jeunes 
gens afin de leur sauvegarder la vue 
et l’ouie.

Les jeunes gens ont besoin de se 
me. ue en garde contre la fatigue. 
Ceux qui travaillent ou qui sont en­
cor* étudiants* rétiàmeent un repos 
suffisant. Travailler tante la Jour­
née et danser la moitié de al nuit 
binent -bien mener au suriner..g-*. 
. i tuberculose est une maladie q’U 

se montre très souvent chez Іез Jeu* 
nos gens, et surtout chez ceux dont 
le co? ps est épuisé par manqua d» 
icp.v et de sommeil.

La santé dfs jeune f gens dépend, 
en letmier lieu, de leur santé com­
me enfants. L’examen médical pé­
riodique s’impose dès l’enfance, et 
lorsqu’un défaut physique se décla­
re ,et que les yeux, les oreilles ou les 
detns sont malades, il faut suivre à 
la lettre les conseils du médecin afin 
de pouvoir réussir à corriger le dé­
faut dès son début.

la porte de 
je me trouve

OSCAR BEAULE ALBERT MORISSETTE mon rideau.
CA.A.P.Q. & R.IC.A B.A. A. A.A.P.Q a.I.C A

Me voici de nouveau dans l'anti­
chambre.

21 Rue d’Aiguillon, QUEBEC Il est devenu ble-
Ne précisons pas davanta- De nouveau, seul à seul, avec lui. 

Il me présente ma douillettegc
Là, demeure une de ces familles 

bourgeoises qui sont la sécurité et 
l’honneur de la cité, et un Jeune mé­
nage s’y enorgueillit de quatre beaux 
enfants
cause de ces petite choux que J’ai 
accepté.

Par hasard, je suis un peu en a- 
vance

L'avenue est solitaire

D meil me met mon manteau 
tend mon chapeau.

Je le considère
І

Dr A. M. SORMANY Oh! sans hai-
Je plains tellement ceux qui 

ne savent que hair et qui ont ins­
tallé la jalousie dans ce qui, autre­
fois. fut leur coeur.

il pousse la porte du sa-
C'est même surtout àm

■ ■
Bonjour par-RAYONS-X - TRAITEMENTS ELECTRIQUES

DE TOUTES SORTES
fants sont souvent le là ! Lui aussi, il me regarde 

A quoi pense-t-il 
Pense-t-il même quelque Chose ?

je lui ai tendu la

LesUne caresse au enfante 
phrases habituelles :

—Il fait froid !
—C'est ie temps de la saison 
Madame est servie !
C'est le diner familial de cette so­

ciété française, où l'on aime à re­
voir les amis, et où on les reçoit hie r 
dans une atmosphère de politesse 
dégante. J'avoue éprouver toujours 
un certain plaisir à oublier 93. les 
kans-cu’ottes, les francs-maçons, et 
à me croire à l'époque où la fratei - 
rite « avait pas encore remplace la 
charité.

silencieu-
Et

Seule, la lumière d’un kiosque à 
journaux troue violemment la nuit 

J’achète un journal du soir.
Et je lis. comme je peux 
Subitement, un cri crapuleux :
—Couac ! Couac !
C’est si vieux, si périmé, que je 

pense daband à une corne usagée 
d'auto. D’ailleurs, il n’y a personne 
sur l’avenue 

—Couac ! Couac !
Je regarde encore ? Rien ! 
—Couac ! Couac !
J’ai trouvé ! Le croassement 

sort des cuisines en sous-sol de l'hô­
tel même où je vais diner, et dont 
je connais tout le personnel.

Ca c'est trop fort ! Suis-je 
bien éveillé ?

Je m’approche, et, au travers des ' 
barreaux, solides comm eceux des 
béttes sauvages du Jardin des Plan­
tes, j’aperçois une espèce de fauve, à 
l’oeil louche, en habit et cravate 
blanche.

Je le regarde il me regarde 
nous nous regardons 

Je ne le connais pas C’est évi­
demment un nouveau, ou un "“xtra" 

Maigre et jaune, ses joues rasées 
découpent sa mâchoire en béniteir. 
Cette mâchoire la voici qui se rou-

E: même, il l"a serréeHeure» de bureau;—

8 heures à midi — 1 hre à 1 hres oa l’après-midi 

— 7 à 9 heure» du soir ou par rendex-vous.
Pierre L'ERMITE

«Г
F» Excellent contre

Mal de Gorge
O F)IV

*
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Rhumes de PoitrineBUREAU DE PLACEMENT:-1 Faites cha 
voua-en Ira parties affectées. La 
NOUVELLE CAPSULE MÉTALLI­
QUE scelle hermétiquement toute 

la force du Uni­
ment. L’empêche 
de ee répandre, 
mais a'enlève fe-

uffer le Minerd. FiAu-dessus de cette joliesse et de 
г-cite -.able fleurie, deux têtes de 
‘vrviteurs. L'un est le fils du con­
cierge. enfant aussi de la maison 
brave et loyal garçon, qui me mur- J 
mure parfois, en se penchant »ur 
mon épaule :

— Comme Monsieur le Curé se sert 
mal !

L'autre

Je devine, derrière son faciès cris-

Désirez-voua un emploi comme servante dans un hôtel ou 
maison privée? Donnez-nous votre nom et vos référencée. 

Avez-vous besoin d'une bonne servante? Nous pouvons 
vous en trouver avec de bonnes qualifications.

P

ҐЛ
r \ Frictionner gtnt

r Minard pour sou­
lager toute dou­
leur ou raideur

ARTICLES D'ECOLE 
Cahiers — Crayons — Sacs d’Ecole 

Sets de Mathématiques — Livres d’histoire 
PIPES — TABACS — CIGARETTES

Eh bien !
b %,

___ rhwoaetin-

Г*П£иШ
АГ Company.Lté.,

' J’aime l’automne quand le vent gémit, le soir, 
Et que la lune au ciel, tel un large ostensoir, 
Répand ses rayons d'or sur la terre endormie 
Dans Гimmobilité d’une antique momie.

*< pé. la pustule de haine silencieuse, 
et aussi l'effroi que je raconte là. en 
pleine table, son histoire 
que ce soit tou: à l’heure, dans l'in­
timité propice du salon 

Mais je suis pris par tout autre 
Pris par le contraste encre

'PHILIPPE MONOTE, à moins

N.-B і.Edmundston.
I OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOP Père Irénée LAVALLEE, C. S. V. Iі

la tranquille confiance de mes hôtes 
et la mentalité de l’être conscient et

UPour questions au sujet de la santé r Rigaud, 16 octobre 1832
ore a rise qui les "sert" si j -«e 
m'exprimer ainsi.

Tout ce que cachent certaines fa­

ce: romme qui va partout dans 
toutes les chambres qui porte vos 

; • s qui reçoit vos téléphones 
qui і-лгіе à vos enfants qui 

oive firobableinen’ voo tiroirs 
Г і °n end les in .viables confiden­

ce i :1 appées mô.iu aux personnes 
v;i s observent le oîus cet hom­
in' q:« on croit êt •• le loyal servi- 
rnur. * qui est ce qu'il est 

Lui . ussi doit t-r.V.r le contraste.

Médicale Canadienne, Ш rue Col­
lège, Toronto. Une réponse per­
sonnelle sera envoyée par écrit

—Couac ! Couac !
On dirait que le particulier ne 

connaît que ce mot-là
—Couac ! Couac !
Et il se sent si tranquille derrière 

ses barreaux de fer !
—Couac ! Couac !
Je fais le tour lentement, pour 

àvoir bien le contrôle de mes nerfs.
Je sonne à la haute grille. Le con­

cierge accourt c’est un viel ami

—Ca va !

Qui donnera un foyer à cet enfant ?
La Catholic Home Finding Association du Nou 

veau-Brunswick demande aux cathoiktoee du 
Nouveau-Brunswick de l’aider dans ce grand tra 
vail de charité. Donnez à cet enfant un foyer. 
Pour plus amples renseignements s’adresser à : 

The Catholic Home Finding Association 
of New Br unswick

Dirigé par les Chevaliers de Colomb du Nou­
veau-Brunswick.
J. P. COUGHLAN, secrétaire. Case poetaie 157, 

Saint-Jean, N.-B.

tous oes “rattehons”.là bien !
Pauvres chers amis, vous avez tort 

tous les deux.
JE LUI AI TENDU 

LA MAIN!... i
LE SEL SOULAGE 
SOUVENT L’ESTOMAC

le bonheur suprême, au SALADE AU SAUMONL’idéal
soir des journées lassantes, c'edt de 
m’asseoir, tout seul, devant une sou­
pe aux poireaux et aux pommes de 
terre, d’avaler un oeuf à la coque, et 
de finir avec des noix ou une com­
pote de pommes.

Quand vous m’inviterez, ô pur des 
purs, voilà mon menu rêvé.

b*
Je suis Invité à dîner dans une 

maison très 
—Veinard 1 

tel brave lecteur 
méme, un peu gourmand !

—Sale curé ! 
prestissimo le communiste

2 tasses saumon cuit et effeuillé, 
1 tasse concombre en dés, 4 tasse 
oiives farcies hachées, 2 tasses céle­
ri en dés, 4 oeufs cuite dur, en dés.

Mêlez bien les ingrédients avec гі­
пс mayonnaise au goût. Recette 6 ou 
8 convives.

ï Buvez beaucoup d’eau -деае шіе 
pincée de sel de table. Si gonflé, par 
le gaz, ajoutez une ouilliemée-de Adle- 
rika. Ceci lave à la lois l'estomac et

très bien.
de s’écrier aussitôt 

qui doit être, luî­

tes intestine et vous jflihTUÿse de 
tout gaz. Raymond Breaû. W-4.

grommelle illico
Je traverse la cour sablée, où les

avait été nommée pour enseigner 
dans un autre village, l'année pré­
cédente. Magdalena avait beaucoup 
pleuré, lors du départ de l’excellente 
femme, car elle s'était attachée à 
elle: n'avait-elle pas été une vérita­
ble mère pour la petite orpheline ?

Lorsque Magdalena était tombée 
malade, il y avait quelques semaines 
elle avait bien des fois, pensé à Mme 
d'Artois
village, elle serait certainement ve­
nue lui rendre visite souvent; ейе 
і eut même soignée avec dévouement 
et tendresse.

Malgré les longs jours écoulés, on 
faisait encore assez souvent, à Mag­
dalena, l’injure de l'appeler “la fille 
du pendu". "Fille de martyr” se di­
sait alors la pauvre enfant, afin de 
se consoler.

récompensera un jour de ce que vous 
faites pour ma pauvre petite !

—Je l'aime, cette enfant, voyez- 
vous. M. Lassève: je l'ai toujours ai­
mée. avait répondu la veuve, et c'est 
mal. à mon sens, de la rendre res­
ponsable du crime de son père

d’unexpur le crime d’un autre 
і:чм-іи». Je le répète. Je sais qu’il 
né'tait pas coupable
si le «.H
même menti, par vengeance
rible vengeance qui, un Jour, retom­
bera sur le vengeur, en malédiction !

saine, dont ils auraient dû rougir. 
Mais la vraie déüicatesse de senti­
ment* est chose rare en ce monde et 
les gens se dérangent; que dis-je ? 
Üs font des efforts inouïs pour aller 
“jouir” des spectacles les plu» affreux 
les plus hideux, les plus révoltante.

Magdalena avait vu s’ouvr'r la

Que serait devenue le pauvre pe­
tite, si elle n’eut rencontré sur son 
chemin un vieil ami de son père, un 
nommé Zénon Lassève ?

Le “père Zénon” comme on l’ap­
pelait dans 
un “homme
à l’occasion, menuisier, jardinier. Magdalena devint la fille du “père 
plombier, maçon, briquetier. De cet- zénon". par acte d'adoption Malgré 
te façon, il ne chômait guère. tout, elle n’était pas malheureuse.

Zénon Lassève était un homme de pourtant, elle aurait aimé aller à l'é- 
près de six pieds. Il portait toute sa cole, s’instruire un peu; mate, en 
barbe, qui avait grisonné, ainsi que dépit, de tous les efforts que fit son 
ses cheveux, bien avant l’âge. 8ts père adoptif. U ne parvint pas a la 
traits, assez irrégulière, portaient faire accepter, dans aucune des deux 
l'empreinte d’une excessive bonté. classes du village. Les parents n'al- 

Quel brave homme que te "père latent pas laisser leurs enfants *ral- 
Zénon"! Aussi, était-il estimé de tous ner tes mêmes bancs d'école, res- 
à cause de sa bonté, d’abord, pute pirer te même air que “la fille du 
pour son incontestable honnêteté. pendu”! De avalent protesté en bloc, 

Il possédait une maisonnette aux et le "père Zénon" avait dû se con- 
conftns du village. Il vivait là, seul, sidérer battu.
car U ne s'était Jamais marié, et 11 écoute, petite, avait-il dit à Mag 
était content aujourd'hui de passé- Galena un jour, puisque t usais lire 
tier un chez lui, où il pouvait en:- et écrire, je t’achèterai des livres 
mener la petite orpheline, que tous Pt des cahiers et tu continueras à 
baffouaient et injuriaient, sans pl- étudier. Hein? Qu’en penses-tu ?

--Herd, père Zénon, arelt-elle ré-

pon^z ppur *s pkohés leuiB
f* le n -«—«*- qu'à étudier, «fin d es

-Jfeqdàlen». irait dit le swyer de m'toetndre. Seulement. Je
Zénon", touque tous deux furent »r- nncoDtnni souvent des pemees 
nuée à sa maison, tu таж demeurer ôiiitcUee, que je ne parviendrai Ja­

mais à déchiffrer seule, Je le crains 
ajouta-t-eile, en souriant.

Mata elle ne derail pas rencontrer 
autant de dUBouMée qu’eue le pré­
voyait, dans ma études, ear. une 
maîtresse d'école, «ne veuve de tien- 
te-dng
la pauvre enfant, et, furtivement, le 
soir, elle se rendait «tore le “père Zé- 
«*>" faire te ctease à Magdalena

—Mais elle serait cent fois mieux 
moite la pauvre petite! fit une su­ ri і autre a usLE MYSTERIEUX1 mais il n'T rietï dit; il c, 

Hor-
tre.

—Bien sûr que oui! amplifia la 
troisième voisine. Elle n’a ni parente 
ni amie Peasonne ne tient à s’as­
socier avec elle, dans te village 

—Aussi, ça se comprend! Qui veut poste de la prison Elle avait vu 
être vu en la compagnie de la fille &on père, marchant entre deux bora 
d’Aroede Carlin de ta fille du pen mes, dont l’un, le curé de la parois­

se Elle avait vu l’exécuteur a tien- 
"La Allé du pendu". Oui, c'était dant sa victime, au pied de l'éoha- 

ainet qu'on la désignait. Car, hélas, faud Hle avait vu le ehértff, puis 
son père était monté sur ltehlliua,1 les «totoera entourant la cour de la 
pour un crime (un meurtre) qu’il prison. їм lèvre» de son père re- 
n’avait .pas commis. I muait M priait.. Le prêtre priait

Mil Cette exécution de son pèrel avec hil,ou lui parlait du del. Л-. l'é- 
Ce meurtre légal! cette horrible er- temité
reur de la Justice ! Magdalena en' —Père! O père! avait crié l’en- 
avait ét ététooin, oui, témoin !

Lorsque son père avait été arrêté,

village de G . était 
tout faire", devenant.t

; MONSIEUR DE L’AIGLE —Oui. je sais tout ce que vous avez 
fait pour la petite déjà, et іг vous 
en suis excessivement reconnaissant. 

Mais, Mme d Artois.
„ Roman Canadien Inédit Si elle eut été dans 1e

par Mme A. B. LACERTE croyez-le !
A’ cade Carlin était innocent, répon­
dit Zénon. Il est mort martyr; voi-

du ?

Tous droits réservés, 1838, par Tdouard Cktrand, 
1433-27, rue Ste-Elizabeth, Montréal, 

où l’on peut se procurer ce volume à 
25 sous. Par la Poste . 30 sous.

là !
M*nr d'Artois Jeu sur son inter ­

locuteur un coup СІЧ eil étonne 
—Pourtant, M. Lassève, répliqua- 

t-elle. vous ne oarvtondrez jamais 
à fa rt virer de b ri l’opinion pu­
blique. vous savez !

—Vous croyez donc qu*. Car’in é- 
tp.it coupable de l'affreux crime pour 
lcqu< il est monte sur ! échafaud, 
Mnv 'l'Artois ?

—Comment en douter 
V.s preuves 
pauvv: petite! Que je la plains ! 
jdi j\2 l'entend Ja-usis nommet au­
trement que "la fille du pendu" 
C’est triste, inflnimctn triste !

—“La fille du martyr” devrait-on 
dire plutôt, riposta Zenon Lassève. 
Mol, je sais que Carlin n’était pas 
coupable
autre aussi 1e sait 
qui eut pu sauver un innocent, s’il 
eut voulut parler 
n’avait lâchement menti !

tirés de cinq ans .l’étaient écoulés 
depuis te jour où Magdalena S’en 
était allée demeurer chez ie “père 
Zénon". Mme d’Artois était restée 
amie. Quelle bonne amto elle était 
pour l’enfant, devenue jeune fille !

ent, Mme d'Artois

pvüente, Mme St-Onge, une voisine, 
qui, dan» la bonté de son coeur, eet 
venue donner ses soins à la malade. 
Pour le moment, elle eet à mettre un 
peu d’ordre sur une petite table, 
couverte de fioles de toutes faunes 
et de toutes grandeurs.

Trois autres femmes du voisinage, 
se tiennent debout au pleti du lit

—Que pensez-vous de votre mafia-

Feuilleton No. 1
| fant.

11 avait ten- 
puis il avait

D l’avait entendue
puis conduit en prison, une femme au ses bras vers elle 
de la ville, une infâme ménagère, fait, de sa main droite, 1e geste de 
avait pris Magdalena chez elle. Ce la bénir Oui, U l’avait béni:

lui qui allait mon-

PREMIERE PARTIE Mais ces épreuves qu’elle avait 
eues à subir, ces injures, ces affronte 
de chaque instant, avaient miné sa 
santé. Un rhume, contracté elle n’eut 
pu dire où ni comment, n'aivait fait 
que s’aggraver, puis, un matin, elle 
s était vue dans l'impossibilité de 
quitter son lit “Une inflammation 
des poumons"; tel avait été te vsr-

UNE ERREUR JUDICIAIRE

° I '£> ne fut que-plus tard que l'on décou- lui 
vrit la raison de bèt acte chantable 
la femme avait bal la mère de Mag­
dalena, et rite avait Jitiè de'tic ven-

Dans une chambre pauvre, mais Je, «ВосШгІ «nanti, sou- ”‘Lu о» aratt eu pitié * Мад-

wn*ran"'1 «t arait obilt* Ûlî^nTcÿ^^ltjÆeinnSJ-

fille, elle na que seize, dix-sept ans le au monde ne pourrait la sauver. pauvre rrrtttv dtatiker de l’une dits ..
à peine Son Visage tout «fut. a« -Ainsi, eUe n'en reviendra pas. fenêtres de sa msixm, à l'sxécu-l S^mtoagérs ensuite, saUslslre.de 
traits étirés, ses yeux cernés de h!s- vous penses ? tlon d soon père. Munie d'une cour-1 ^avslt «té

S5Sas»-'B«S^S!SBS£®r3sSSASK „Aire hevet de ce lit de souffrance ciente, depuis ce matin. garde! Cela 4e servira de leçon; pltu ^éon -but était'maintenant atteint ; re? 8”nlt “ petite,
se tient le médecin, un homme aux (Mais en cela, te nitanrin se trom- tard. Tel père, trite fine. Regarde. alors, rite te jetait dehors comme un
cheveux gris, dont el visage ordinai- gait. La malade, quoiqu’elle n’eut pu et souvtena-toâ ! chien. —’Пі le ante Magdelana; je te sala
rement jovial, a revêtu une exprès- donner signe de vie, avait parfaite- Sur le» toits de» maison» avotoi- Pauvre, pauvre pelle ! Ю1- n’a- moi aussi, ton père n’a jamais oom-
tion de tristesse. B frotte ses mains ment conscience de oe qui se ffdsalt nante te prison, lee yeux hagards de vatt que douæ. ans П y ava't de mis le crime pour lequel il vkt/, tié 
1 une contre 1 autre, et^ü hoche la et de oe qui aa disait autour d’elle). l’enfimt «valent vu une grande quan cria près de cinq ans maintenant, et mcimr Ton père est un martyr, 
tête d’un air fort significatif. -Jteuvre Magdatena! Pauvre flUe! tité de monde; des curieux, deagen» rite a’en aouveaatt .comme ü clut petite; oui, un martyr; un Innocent

NOT loin, est une femme fort cor- fit une veto», en essuyant une lar- afflWa trône carUalté momMe, mal. été hier. iqul est monté sur l'échafaud, pour

son père
ter sur l'échafaud dans quelques ins­
tants! Et cette bénédiction du mou­
rant serait toujours précieuse à sa

— I — quand 
Mais, Magdalena, la

La Füle du Martyr

diet du médecin; une maladie gra­
ve. si grave qu’elle n’en reviendrait 
pas; c’était làaussl l’opinion de tou» 

Comment se faisait-il alors qu’­
elle ne s’en réjouissait pas ? 
vie, pour elle, ne serait qu’un tissu 
d'épreuves, un calvaire !

avec moi toujours, dorénavant, et Je 
remplacerai auprès de toi, autant 
que faire se pourra, ton père, qui é-

LaDe plus, ,1e l’affirme, un 
Le misérable,

KBe n’a­
vait pas d’amie, si on exceptait ledu plutôt, s’il—Mon père! Oh! mon pauvre pè- "père Zénon” et Mme d’Artois «peu 
dant
et sincères, personne au monde ne 
se souciait d’elle, si ce n’était pour 
U blesser dans 
plus chers :son culte pour la mé­
moire de son père

Ного cas deux âmes dévouée

A peu près, prit pitié de

sentiments tes

d'Artois, avait dit te “père
fureu»
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